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PRÉFACE DU TRADUCTEUR 

L'auteur de l'ouvrage dont nous entreprenons la traduction, 

naquit à Mieckow, en Pologne, cinquième ville delà Cracovie, 

et voisine de la capitale, l'an 1694. Le nom de sa ville natale, 

en latin Miechovia^ Ta fait désigner, dans l'histoire bibliogra

phique, sous le nom de Miechoviense, sous lequel il est connu. 

Appelé de bonne heure à la vie religieuse, le frère Justin se 

distingua parmi les scolastiques des Frères prêcheurs, par 

son excellent naturel, la prodigieuse facilité de sa mémoire et 

de son esprit, et une admirable douceur de caractère. Ce sont 

les propres expressions de son biographe. Après quelques 

années d'études dans sa province, il fut envo) ré à Bologne où 

nous le trouvons en 1622, s'adonnant à l'étude des belles-

lettres et des humanités. De retour en Pologne, il fut chargé 

d'enseigner les différentes branches des connaissances qu'il 

avait acquises. Il fut promu au baccalauréat en 1628, dans 

l'assemblée de son Ordre, tenue à Toulouse cette année-là. 

Chargé, ensuite de différentes fonctions, il ne tarda pas à rem

plir les principales charges de l'Ordre. C'est en 1634, pendant 

qu'il était prieur à Dantzick, qu'il se décida à publier l'impor

tant travail qui fit la préoccupation de sa vie littéraire. Il fut 

enfin nommé recteur principal à Cracovie, vers Tan 1637. 

Le zèle du P . Justin de Mieckow ne connaissait point 

de bornes à une époque où les âmes avaient si grand besoin 
i 
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de maîtres zélés et vertueux, pour s'opposer À l'invasion crois

sante des mœurs et des scandales du protestantisme. « Comme 

prêtre, nous dit son historien, F . Justin se distingua par sa 

ferveur et son éloquence, et s'adonna spécialement à la prédi

cation dans toutes les principales villes de Pologne, et produisit 

partout de dignes fruits de pénitence. Sa piété envers la sainte 

Vierge surtout était remarquable, et c'EF*. elle qui lui inspira 

d'élever un monument à la gloire de Ma'ie. Il l'intitula ; Dis-
cursus prœdicafrilcs super /Manias Laureianas, studio et opéra 
P. F. Justiui Miechoviemis^ Poloni, Ordinis Prœdicatorum, 

C'est sous ce titre que l'ouvrage parut pour la première fois 

à Lyon, en HiiO. Deux ans après, il était réimprimé à Paris 

et recevait bientôt les honneurs de nouvelles et nombreuses 

éditions. 

L'édition prïneeps de Lyon a servi de type de reproduction À 
l'abbé Joseph Pelella, qui a réédité en 1857 àNaples, avec les en

couragements du roi Ferdinand II, auquel cette nouvelle édition 

est dédiée. La censure de l'archevêché de Naples a approuvé 

l'ouvrage et les notes du savant éditeur, qui a cru bon de 

publier, à la fin du second volume, la iiihlia Mariana, d'Albert 

le Grand, que nous serons heureux d'offrir À son exemple À 
l'attention de nos lecteurs. 

IVous croyons pouvoir nous dispenser de faire l'éloge du 
livre de Justin de Mieckow. La sanction des siècles, l'estime 

dont il a joui à une époque féconde en bons travaux de ce 

genre et l'empressement du public à accueillir la réédition 

napolitaine, nous en dispensent. Du moins, qu'on nous permette 

de faire remarquer le caractère spécial de cette œuvre. Il appa

raît avec une évidence manifeste à l'œil le moins exercé. L'au

teur a voulu faire surtout une œuvre dogmatique. A une 

époque où les privilèges île Marie étaient attaqués avec tant 

de passion et d'acharnement, l'ardent serviteur de la très-
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sainte Vierge a voulu venger son honneur. A cela nous 

devons ce qu'on pourrait appeler une admirable théologie de 

Marie. Inutile d'ajouter que la pratique et les considérations 

morales découlent naturellement de ces belles expositions 

dogmatiques. 

Un mot en terminant sur notre méthode de traduction. Elle 

est la même que nous avons déjà suivie dans la traduction 

des Œuvres de J. Marchant, si favorablement jugée par le 

public ecclésiastique : sacrifier au besoin l'élégance de la forme 

pour conserver l'exactitude du sens, tout en cherchant à 

demeurer aussi correct que possible. 

Daigne Notre-Dame de la Garde, aux pieds de laquelle nous 

écrivons ces lignes à la fin de son mois béni, étendre une 

puissante et maternelle protection sur notre œuvre! Puisse-

t-elle concourir à faire connaître, apprécier, louer et aimer les 

grandeurs de Marie ! 

Notre-Dame de la Garde, à Marseille, dernier jour du mois de 
Marie 1868. 



A LA TRÈS-AUGUSTE 

R E I N E D U C I E L E T D E L A T E R R E 

A LA VIERGE MARIE, MÈRE DE DIEU 

QUI N ' E S T INFÉRIEURE QU'A D I E U SEUL 

P R O T E C T R I C E D E L ' É G L I S E C A T H O L I Q U E 

Victorieuse des hérésies, Avocate du très-saint Rosaire, 
Mère et souveraine universelle, 

J ^ R E R E J U S T I N D E ^ V ï . I E C K O W 

Prosterné à ses pieds sacrés, qu'il baise avec amour, offre cet hommage 

de son esprit, à la 44° année de son âge, l'an de N.-S. 1634. 

Chaque jour l'on voit des hommes doctes offrir, dédier, 

consacrer leurs laborieuses élueuhrations à des rois et à de 

grands princes, afin que ces noms glorieux donnent de l'éclat 

u leurs œuvres et leur assurent un puissant patronage contre 

les envieux. Pour moi, plus ambitieux, je vous ai choisie, vous 

la plus noble des reines, la grande Souveraine du monde, pour 

vous offrir, dédier et consacrer mon humble travail. J'ai voulu 

que la protection de votre nom lui donnai l'éclat que l'auteur 

ne saurait lui donner et la splendeur que je suis impuissant à 

faire briller sur lui. Je vous constitue donc la patronne de 

mon œuvre. 

Certes, je ne saurais m'assurer un meilleur patronage que 

celui de la Vierge en l'honneur de laquelle j 'écris. Je vous dédie 

donc ce que j 'ai écrit; je vous consacre ce que j 'a i dit. Vous 

seule, excellente et éminente Patronne, me tenez lieu de plu

sieurs milliers de patronages, puisque devant vous les rois 

et les princes cèdent la place, descendent de leurs chars 
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d'honneur pour vous honorer. Devant vous la dignité des 

princes et la majesté des empereurs inclinent la tête. Devant 

vous la puissance des magistrats abaisse non point seulement 

les faisceaux et les haches, mais encore la tête et les épaules. 

Les bords, les franges du bas de votre manteau, vos sandales 

sont plus nobles, plus respectables, plus précieuses que tous 

les sceptres, couronnes et diadèmes des rois. 

Mais, je le sais, on s'étonnera grandement de voir un homme 

aussi pauvre et aussi abject, un vermisseau aussi petit, un 

chien mort, avoir assez d'ardeur pour s'approcher de vous, 

illustre Reine, souveraine du monde entier. J'avais honte de 

vous offrir mes dons, moi le plus pauvre et le plus méprisable 

des hommes. Mon respect pour vous m'arrêtait, averti par 

l'exemple des Bethsamites et la mort instantanée d'Oza. Pour 

avoir regardé avec trop de curiosité l'Arche du Seigneur, 

Dieu frappe terriblement les Bethsamites. Quant à Oza, pour 

avoir étendu la main vers l'arche, il tombe subitement. Je 

craignais, moi aussi, d'être repoussé loin de vous, qui êtes l'ar

che du Dieu vivant; je craignais de payer cher ma témérité. 

Mais, ô très-douce Mère, vous m'avez donné force et courage, 

vous m'avez rendu audacieux. Plus l'éclat de votre majesté 

m'épouvantait, plus votre clémence me rassurait. La splendeur 

de votre nom éblouissait mes yeux, mais l'ombre de votre 

amour maternel m'a réconforté et je me suis dit : «- Cette Vierge 

sainte ne pourra pas mépriser les vœux que je compte lui 

offrir en guise d'encens, puisqu'elle est la Mère de Celui qui 

n'a pas repoussé les deux deniers de la pauvre veuve, la Fille 

et l'Épouse de Celui qui n'a pas dédaigne de recevoir avec bonté, 

dans son tabernacle d'or, les poils d'une chèvre immonde. » 

Excitée par cette espérance, la petite barque de mon esprit n'a 

plus hésité à entrer dans l'immense océan de vos louanges, et 

je n'ai pas craint de vous consacrer mes pensées et mes veilles. 
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Aucun juge équitable ne m'en fera un crime. Tout ce que con

tient ce petit travail est à vous. A vous, dis-je, parce que tout 

ce qui est en moi est de vous, par vous et pour vous. A vous, 

parce que j ' a i écrit et travaillé par votre secours, votre 

patronage, votre aide; vous m'avez excité à écrire; vous 

m'avez instruit et dirigé pendant que j'écrivais; vous m'avez 

délivré des périls où je me trouvais pour lors. A vous, parce 

que toutes les propositions, tous les mots se rapportent à votre 

louange, ont pour but de vous faire de plus en plus honorer, 

aimer, vénérer par les hommes. Il convenait donc que ce qui 

est à vous parût sous vos auspices, sous votre protection, sous 

votre patronage; ce qui est à vous par le sujet, par l'hommage 

et le don, si toutefois je puis vous donner quelque chose, moi 

qui tiens tout de vous. 

En outre, je me voyais lié h vous par bien des titres. Sans 

doute, tous les hommes vous sont liés par l'éternel souvenir de 

vos bienfaits; mais c'est moi surtout qui, dès mon berceau 

jusqu'à cette heure, ai éprouvé tant et de si grands témoi

gnages de votre bonté à mon égard. 

Par votre bonté et votre faveur, malgré mon démérite et 

mon indignité, j 'a i été reçu dans l'Ordre des Frères prêcheurs; 

dans cet Ordre dont vous avez toujours été l'avocate et la 

patronne spéciale, que vous avez soigné avec une maternelle 

sollicitude, auquel vous avez donné son habit religieux, que 

vous avez destiné a la prédication, que vous avez enrichi d'un 

grand nombre d'autres grâces et privilèges. 

0 ma bien-aimée Souveraine, vous avez fait que moi, homme 

vil et de nulle valeur, je fusse appelé théologien dans cette 

même sainte famille religieuse, et, grâces à vous, j 'a i pu ensei

gner publiquement les autres dans les chaires des écoles et 

dans les chaires des églises. 

Très-glorieuse et excellente Reine, vous m'avez souvent 
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délivré de nombreux dangers. Je serais bien ingrat si la vie 

que j 'a i tant de fois due à votre bonté, je ne la consacrais par 

un témoignage quelconque h votre gloire. 

En 1616, je fus envoyé à Bologne pour mes études. Je dus 

traverser la Silésie, la Moravie, Y Autriche, contrées infectées 

pour lors par l'hérésie, seul, ayant perdu mon unique compa

gnon, ne sachant pas la langue, ne sachant où aller, exposé, 

surtout dans les défilés des Alpes, à de nombreux périls de la 

part des bêtes et de la part des voleurs. Puis, en 1622, quand je 

revins dans ma patrie, les contrées susdites étaient en feu parle 

fait de la guerre, les chemins étaient assiégés de toutes parts 

par les soldats hérétiques; j 'étais exposé ii de fréquentes 

angoisses, frayeurs et terreurs. J'élevais alors mes yeux et ma 

voix vers vous seule, ô ma très-douce Patronne; je vous offrais 

mes vœux, et vous vous êtes donnée pour guide à l'égaré, pour 

consolatrice à l'affligé, pour espérance à celui qui était privé de 

toute aide et de tout espoir. 

Mais voici le plus important. Quand j ' y pense, je fonds en 

larmes. En 1622, je revenais d'Italie en Pologne. Épuisé de 

cette longue route à pied, je fus atteint, au couvent d'Oswieticz, 

d'une fièvre dévorante. Les Frères, les habitants du bourg, 

crurent comme moi que j'avais la peste, pour lors régnant et 

sévissant en Pologne. Je gisais seul, privé de tout remède 

humain, aussi, après treize jours de maladie continuelle, je me 

préparais à la mort. Le jour de la fête de votre Présentation, je 

reçus, selon les règles de l'Ordre, les sacrements de l'Église 

en forme de viatique. Je vous adressais mes soupirs, ô ma 

Souveraine; je vous offrais mes prières et mes vœux, par l'in

termédiaire de saint Hyacinthe, votre fidèle serviteur. Après 

cette humble offrande, à la grande surprise de tous ceux qui 

me savaient moribond et de ceux qui me croyaient déjà mort, 

je fus délivré du péril imminent où j 'étais. 
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En 1630, quand je travaillais à polir et à limer cette œuvre,, 

une peste cruelle envahit le couvent de Dantzick, où je rem

plissais alors les fonctions de prédicateur. Les malheureux 

moines furent ou mis à mort, ou dispersés par la fuite, ou hor

riblement déformés par les ulcères pestilentiels. Pour moi, en 

danger de perdre la vie, je m'adressais souvent à vous, ma 

Patronne et la Patronne de tous ceux qui sont en péril. Vous 

vîntes à moi, 6 mon secours, et vous secourûtes ceux qui 

étaient dans le danger. Sur vos ordres, la contagion cessa; avec 

votre protection, nous fûmes sauvés. 

Enlin, en 1633, le 10 février, à Oliva, je fus frappé de para

lysie et perdis l'usage de la main et du pied gauche. Mais, après 

avoir invoqué votre protection, au bout d'une heure, je recou

vrai l'usage de mes membres, et n'en gardai qu'une petite tor

peur dont je souffre encore aujourd'hui. Je crois, ma Souve

raine, que vous ne m'avez délivré et ne m'avez prolongé la 

vie que pour me réserver il de plus grands travaux. S'il en est 

ainsi, ô ma Libératrice, j 'élève maintenant vers vous des mains 

suppliantes; je vous en conjure, ô mon salut, secourez-moi : 

vous êtes, après Dieu, mon unique et mon plus sûr refuge. 

Augmentez mes labeurs, excitez mon zèle, dirigez mes pas 

errants, instruisez mon esprit, affermissez-moi dans mes hési

tations, soutenez-moi quand je tremble, obtenez à votre client 

une lumière, une grâce et une sagesse de plus en plus grandes, 

afin que je puisse procurer votre gloire et celle de votre Fils, 

la scellant au besoin de mon sang. 

Ce don tiré du trésor si mesquin de mon esprit, ce témoignage 

de ma foi, cet ex-voto de ma conservation si souvent obtenue 

de vous, je le suspends à l'autel de votre clémence; recevez-le 

d'un visage bienveillant, ne cessez point de donner votre nom 

et votre patronage au moindre et au plus indigne de vos 

clients. 
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Je l'avoue sans peine, je ne suis point Bernard, pour que* 

vous me saluiez affectueusement; Fulbert, pour que vous 

m'allaitiez; Dominique, pour que vous me rafraîchissiez mira

culeusement; Ildefonse, Bonit, pour que vous me fassiez don 

d'un vêtement sacré; Réginald, pour que vous me fassiez de 

salutaires onctions; Albert le Grand, pour que vous me rendiez, 

grâces de vos louanges. Je croirai avoir reçu une assez grande 

récompense, si vous voulez bien m'inscrire parmi, je ne dis 

pas vos amis ou vos fils, mais vos petits clients et vos petits 

serviteurs. 

Très-douce Vierge, je n'ai plus rien à dire. Sans doute, moa 

esprit voudrait vous parler plus longtemps ; mais ma terreur, 

mon indignité, ma rudesse me ferment la bouche et m'obligent 

de me taire. Mon cœur seul vous répondra, car il désire vous 

honorer par un respectueux silence plus que par ce long et 

simple chant de louanges. 

Salut donc, ô Mère bénie, élue parmi tant de milliers et de 

myriades! Salut, Mère-Vierge, Mère du Verbe éternel, Vierge 

par un miracle ineffable! Salut, Épouse bien-aimée de Dieu, si 

belle que, par la douceur de vos yeux, vous avez attiré le Fils 

de Dieu du ciel en terre; si vénérable que vous avez été digne 

d'un Ange pour paranymphe; si féconde que Vierge vous avez 

engendré un homme sans concours charnel; si heureuse que 

le Ciel et la terre en admiration se taisent devant votre gloire; 

si sublime que seule vous avez apporté le salut au monde! 

Salut donc, royale Vierge, digne fille de Dieu, très-pure 

Souveraine des souverains, Reine très-auguste, qui avez mer

veilleusement engendré le Roi universel! Salut, admirable 

Reine que les rois honorent, les princes vénèrent, le peuple 

entier invoque, les Anges sublimes traitent avec tant de 

respect! Salut, splendide temple de la gloire divine, palais 

sacré du Roi des rois, demeure plus belle que le Ciel, qui avez. 
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caché un géant immense dans le lit étroit de votre sein! Salut, 

très-glorieuse Souveraine, plus sublime que les cieux, plus 

splendide que les astres, plus honorée que les Chérubins, plus 

sainte que les Séraphins, et sans comparaison plus élevée que 

toutes les autres armées célestes! Salut, lumière des hommes, 

gloire et joie des Bienheureux, gloire incomparable du genre 

humain, brillante COURONNE de tous les Saints! Salut, honneur 

des Chrétiens, gloire des prêtres, gloire des moines, appui des 

religieux, triomphe de tous vos dévots! Salut, ô notre égide, 

notre refuge très-sùr dans l'univers, consolation des captifs, 

allégresse des malades, salut de tous! Salut, Mère de Dieu, 

excellent instrument de conciliai ion enlre Dieu et les hommes, 

qui avez apaisé Dieu irrité contre les hommes! Salut, porte du 

Ciel, échelle des bienheureux, beauté des siècles, délices sua

ves des deux mondes ! Oh! comment vous loueraî-JE, ô Vierge? 

Je l'avoue, cela dépasse mes forces ; ma parole NE peut SUFFIRE 

h chanter votre dignité, votre félicité, votre sublimité et votre 

gloire. Salut donc, salut, ô toute belle ! Priez toujours le Christ 

pour nous et recevez-moi, malgré mon indignité, parmi vos 

petits clients. O douce gloire, garde ma petite âme qui se 

dévoue à vous, telle quelle est, malgré sa pauvreté. 

La très-vile créature de votre Fils. 

F . JUSTIN DE MJECKOW, des Frères prêcheurs. 



A DIEU TRÈS-BON ET TRÈS-GRAND 

A SON GRAND AMI 

LE B. P A T R I A R C H E S A I N T DOMINIQUE 

ILLUSTRE FONDATEUR ET PÈBE BIEN-ÀIMÉ DE L'ORDRE DES FRÈRES PRÊCHEURS 

j ^ R È ï ^ E J U S T I N D E ^ l l E C K O W 

Offre l'hommage de sa piété et de sa dévotion filiale, non point 
tel qu'il l'aurait dû, mais tel qu'il Ta pu faire. 

Après Dieu et sa très-glorieuse Mère, la Vierge Marie, à 

qui j 'a i dédié le tome I e r de mes élucubrations, je vous ai 

réservé avec intention la dédicace de ce tome I I 1 . Prosterné 

aux pieds de vos glorieux autels, je vous l'offre et vous le con

sacre dévotement. 

Mais peut-être m'accusera-t-on de témérité et d'audace, en 

voyant que moi, le plus misérable des mortels, malgré mon 

indignité, j 'ose m'adresser à vous qui êtes déjà parvenu à la 

vie immortelle et à la gloire du Ciel, qui êtes placé parmi les 

héros célestes, en voyant que je ne crains point de publier sous 

le patronage de votre nom auguste cette œuvre, si mince de 

mérite, si peu soignée. Mais on me pardonnera, quand on 

connaîtra les motifs de ma conduite. 

Pendant mon adolescence, je me suis lié, voué et livré par 

le vœu solennel de religion à Dieu, à la sainte Vierge et à 

vous, bienheureux Dominique, J'ai été heureux pour lors de 

vous engager ma liberté. Et maintenant, j 'a i résolu de vous-

consacrer mes labeurs, mes veilles et mes études, afin que, 

1 CETTE ÉPÎTREDÉDICATOIRE SE TROUVE EN TÊTE DU 11« \OIUME, DANS L'ÉDITION IN-FOLIO 

4 E LYON ET DE NAPLES. NOUS LA TRADUISONS ICI, COMME À SA PLACE NATURELLE. 
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après m'être consacré tout entier à votre service, je vous con

sacre tous mes actes. 

De plus, cette œuvre, telle qu'elle est, ne parle que*de la 

dignité et de l'excellence de la Mère de Dieu, de cette Mère, 

Père très-saint, que, pendant votre vie parmi nous, vous hono

riez, aimiez et serviez par-dessus tout après Dieu, dont vous 

recommandiez soigneusement le culte à vos fils, que vous cher

chiez de toutes vos forces à faire honorer parmi le peuple, au 

patronage et à la protection de qui vous recommandiez votre 

Ordre. Il était donc juste que je confiasse à votre bonté et à votre 

patronage cette œuvre, afin qu'elle demeurât en sûreté sous un 

si grand Patron, si ardent serviteur de la Vierge et si zélé pour 

sa gloire; afin qu'il fût plus agréable à Dieu et aux Saints; 

afin qu'il eût auprès des hommes une autorité que le nom 

obscur et le faible talent de son auteur n'auraient su lui don

ner, la tenant de ce grand Patron, de cet habitant du Ciel que 

tous aiment, honorent, vénèrent. 

J'y suis encore porté par ma dévotion et mon respect filial 

pour le bon Pèi*e dont je suis le fils, quoique indigne. L'univers 

entier vous doit beaucoup, très-saint Père. 

Combien de vos enfants se rendirent autrefois sur les terres 

infidèles ! Combien qui, aujourd'hui, vont en Tartarie, en Tur

quie, en Arménie , en Egypte, en Pe r se , dans le nouveau 

monde, dans les vastes contrées américaines, prêcher l'Évan

gile! Tous sont conduits par votre esprit. Encore mortel, vous 

brûliez d'un tel amour pour Dieu, vous aviez un tel désir de 

sauver les âmes que, non content de l'Occident où vous tra

vailliez tant pour le service et la gloire de Dieu, vous vouliez 

encore aller en Orient, chez les Sarrasins et les autres infidèles. 

Votre charité embrassant le monde entier jusqu'à l'extrémité 

des Indes, jusqu'aux bornes les plus reculées de l'univers, 

vous vouliez travailler à prouver la gloire de la majesté divine 
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êt la vérité de la foi catholique. Vous aviez pour répandre la 

religion catholique le zèle d'Alexandre à qui le monde ne suffi

sait pas, selon le mot de Juvénal : << L'univers ne suffit pas à 

ce jeune homme/ . » 

Aujourd'hui, combien de vos fils cachés dans les îles et les 

royaumes de l'Angleterre, de l'Irlande et de l'Ecosse, connus 

du Dieu qu'ils confessent, exposant leur vie, administrant en 

secret les sacrements aux catholiques, confirmant les lièdes 

dans la foi, excitant les forts au martyre par leur exemple ! 

Pendant votre vie mortelle, vous étiez intrépide au point de ne 

redouter ni les forces des monarques, des princes et des rois, 

ni les armées, ni les glaives des soldats les plus farouches, ni 

la puissance du monde et de l'Enfer. Vous regardiez les. héré

tiques les plus furieux comme des moucherons et vous estimiez 

leurs embûches comme des jeux d'enfants. Que de nations, que 

de peuples, que de races barbares convertis à Jésus-Christ par 

vos soins ou par les soins de vos frères ! Combien qui se soumi

rent au joug de la vérité catholique et lui doivent reconnais

sance ! Après avoir embrassé l 'univers entier dans les entrailles 

de votre charité, vous avez institué l'Ordre des Frères prê

cheurs pour prêcher et sauver les âmes; vous avez formé à 

cette œuvre vos disciples par votre fort enseignement et votre 

exemple: vous les avez enflammés, vous les avez rendus forts, 

intrépides et alertes pour la prédication de l'Évangile dans 

l'univers entier. 

L'Église catholique tout entière vous doit aussi beaucoup. 

Pendant votre vie mortelle, vous la souteniez sur vos épaules, 

comme cela fut montré au pape Innocent III dans une vision, 

et maintenant que vous êtes doté d'une gloire immortelle, vous 

la soutenez par vos prières. 

1 Satire x. 
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Dans votre Ordre, combien d'athlètes intrépides de la foi 

chrétienne, vengeurs de la foi catholique, d'inquisiteurs, de 

marteaux d'hérétiques, de théologiens, de docteurs, de prédi

cateurs qui ont employé tous leurs soins à réfuter les héréti

ques, à fortifier la foi orthodoxe ! On en a vu surgir un nombre 

presque infini et il en parait tous les jours, qui ont marché et 

marchent sur vos traces. Pendant votre vie, vous avez, en effet, 

toujours été Je gardien Irès-Jldolc de la foi catholique, le défen

seur Irès-valeureux de la Religion dans son intégrité, le très-

ardent , très-fort, très-constant, très-invincible zélateur de 

l'honneur divin et le marteau très-fort des hérétiques. 

Combien dans votre Ordre de forts athlètes de la foi catho

lique ont mérité de remporter la palme du martyre pour la 

propagation de cette même foi ! Tous ceux-là avaient revêtu 

votre esprit et votre force. Vous, en effet, maître très-parfait 

de vertu et de perfection chrétienne, toujours prodigue de 

votro sang pour la foi et l'amour du Christ, toujours rempli de 

mépris pour vos jours, athlète invincible, vous méprisiez la 

mort. Vous vous exposiez souvent parmi les ennemis de la foi, 

altéré du martyre, comme le cerf du fleuve d'eau vive. 

Combien la famille des Prêcheurs ne compte-t-cllc pas, dans 

sa piété tranquille, de religieux illustres par leur sainteté! 

Tous se glorifient d'avoir puisé leur piété à votre vertu comme 

à une source intarissable ; tous disent que leurs palmes ont été 

arrosées par ces eaux. 

Combien qui travaillent intrépidement à propager la piété, 

à accroître les vertus, à ramener les méchants de leurs crimes, 

à apaiser les mouvements des peuples, à réconcilier les esprits 

dissidents ! Ils ont appris tout cela de vous, leur maître, qui 

brûliez d'une piété ardente, qui travailliez avec tant de zèle à 

procurer le salut des malheureux, à aider les efforts de tous, à 

propager la piété, l'humanité et la paix, au point que tous les 
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geas de bien vous honoraient, vous regardaient, vous nom

maient l'Ange de là paix et l'auteur de la tranquillité. 

Combien de vos enfants brisent les phalanges infernales, 

convertissent à Dieu les persécuteurs, les tyrans, les hérétiques, 

par leurs paroles, leur vie et leurs miracles, suivant la conduite 

de leur père qui avait toujours une grande vertu et exerçait 

un pouvoir suprême sur les monstres de l'Enfer et leurs épou-

vantails ! 

Combien de villes, de villages, de bourgs, de peuples, de 

nations excités au culte divin et à la dévotion filiale envers la 

Mère de Dieu par la récitation du Rosaire! Tous le doivent à 

votre piété et à votre belle vertu. C'est vous, en effet, qui avez 

institué, composé, ordonné cette méthode de prière, et qui 

l'avez propagée merveilleusement dans le peuple avec un grand 

fruit pour les âmes. 

Us vous doivent beaucoup, les Souverains - Pontifes, les 

Vicaires du Christ, dont la dignité, la grandeur, l'autorité ont 

toujours été parfaitement défendues par vous ou par vos enfants, 

et le sont sans cesse. Ce que les Papes ont pensé de vos émi-

nents mérites, ils Font attesté admirablement, lorsqu'ils vous 

ont mis, vous d'abord, et après vous tant de Religieux, de 

Frères et de Sœurs de votre Ordre, au catalogue des Saints 

ou dans celui des Bienheureux, lorsqu'ils en ont élevé un si 

grand nombre à la sainte dignité épiscopale, et lorsqu'ils ont 

enrichi votre Ordre de tant de faveurs, de grâces et de pri

vilèges. 

La famille tout entière des Prêcheurs vous doit beaucoup. 

Plusieurs sont ravis de la dévotion de l'Ordre des Frères p rê 

cheurs envers Dieu et les Bienheureux : c'est vous qui l'avez 

institué. Plusieurs admirent leur zèle empressé à procurer le 

salut des hommes : vous les avez instruits. On loue la solidité 

de leur doctrine : vous avez porté le flambeau en avant. On 
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exalte l'intégrité de leur vie, leur constance dans l'adversité, 

leur humilité et leur modestie dans la dignité, la candeur et la 

sincérité de leurs mœurs : c'est vous qui avez sanctionné toutes 

ces choses par vos lois et les avez enseignées par votre exem

ple. Orné des vertus de foi et de charité, pur de cœur, éminent 

par l'humilité, remarquable par la pureté, distingué par la 

chasteté, insurmontable par la force d'âme, élevé par l'autorité, 

dévot d'esprit, revêtu de l'éclat de toutes les vertus, en toute 

votre personne, vous avez été le miroir de laReligion chrétienne. 

Que d'hommes ou d'adolescents embrassent votre Ordre, 

quittent la pourpre royale, la gloire de la naissance, la puis

sance de la dignité! Ils suivent votre exemple, à vous qui, 

d'origine illustre, appelé par la fortune à toutes sortes de digni

tés, d'un excellent naturel, plein d'espérance, négligeant les 

caresses de la fortune et foulant aux pieds la félicité du monde, 

avez revêtu une pauvre tunique échangée dans le Ciel contre 

la pourpre triomphale de la gloire immortelle. 

Combien de la famille des Prêcheurs qui deviennent inquisi

teurs, censeurs de la foi, premiers théologiens, maîtres du 

sacré palais! Ils s'en reconnaissent redevables à vous qui, 

maître du sacré palais, le premier inquisiteur des hérétiques, 

avez rempli cette charge avec tant de soin que, depuis quatre 

siècles, les Souverains-Pontifes en confèrent les fonctions à 

vos enfants, au grand honneur, à la grande gloire et pour le 

plus grand accroissement de votre Ordre tout entier. 

Combien dans l'Ordre des Prêcheurs ont été appelés à deve

nir Papes, cardinaux, patriarches, archevêques, évoques! Leur 

habileté dans le gouvernement de l'Église, dans le soin des 

peuples, dans le salut des cités, dans la guérison des âmes, ils 

vous la doivent, à vous dont la discipline et les règlements les 

ont fait tellement avancer qu'ils ont mérité d'être élevés aux 

plus hautes dignités. 
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Combien de votre Ordre qui parviennent à l'état de perfec

tion et à la sainteté de vie! Ils vous la doivent, à vous qui lui 

avez donné les leçons d'une éminenté piété. C'est là la très-

heureuse réalisation de vos vœux, la récompense magnifique 

de vos labeurs, le fruit de votre zèle et le couronnement de 

votre diligence. 

Ce que les autres doivent à votre bonté, ils le proclameront ; 

ce que je vous dois, mon esprit ne peut l'expliquer. 

Depuis trente ans, Religieux de l'Ordre des Prêcheurs, je 

vis sous vos lois, cherchant tous les jours à me former à la 

vraie sainteté. Quoique je sois fort éloigné du degré qu'exige 

la vie religieuse, vous me soutenez, vous me nourrissez, vous 

m'ornez de faveurs et de grâces depuis un si grand nombre 

d'années. Malgré tous mes efforts, je n'ai rien pour payer tant 

de bons offices et tant de bonté, je ne puis vous témoigner la 

moindre gratitude. Je vous donne donc tout ce que je puis, je 

confie cet ouvrage à votre protection. 

Recevez donc, bienheureux Père, mes petites études, quel

que informes et faibles qu'elles soient. Elles sont vôtres à bien 

des titres et pour bien des raisons : elles sont vôtres, parce 

qu'elles traitent de votre Patronne qui est aussi la Patronne de 

votre Ordre et qui faisait les délices de votre cœur, de la très-

sainte Vierge Marie. Elles sont vôtres, parce que, comme je 

me le persuade sur des témoignages non obscurs, elles ont été 

composées sous votre protection spéciale, par votre inspira

tion ! Plut à Dieu que je pusse ajouter selon votre esprit; car, 

si cela était, comme clb\s seraient agréables, salutaires, aima

bles pour tous ! 

Salut donc, bienheureux Père, illustre fondateur de l'Ordre 
des Prêcheurs, président des prêtres, chef des Confesseurs, 
prélat des Docteurs, patron spécial des Religieux qui vous 
sont dévoués ! Salut, lumière et ornement de l'Eglise cafho-

i 
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lique, sa gloire et son égide ! Salut, lumière du monde, flam

beau brillant de l'Église, colonne très-ferme de la foi catho

lique, lumière qui luit et brûle comme Jean Baptiste, précurseur 

du Christ! Salut, valeureux soldat du Christ, invincible défen

seur de l'Église catholique, trompette au son terrible pour les 

hérétiques, soleil splendide de la pure vérité qui avez éclairé 

de la clarté de vos rayons tous les confins de l'univers ! Salut, 

excellent héraut de la vérité, ambassadeur du Père éternel, 

trompette du Verbe divin, dispensateur très-fidèle des dons 

du Saint-Esprit ! Salut, habitant des Cieux ! Malgré mon indi

gnité, recommandez-moi à Dieu, moi qui combats sous vos 

drapeaux, dans les camps de votre milice religieuse. 



PRÉFACE DE L'AUTEUR 

Voilà deux ans déjà que, au mois de décembre, la veille 

même de la fête de l'admirable et immaculée Conception de la 

Vierge Marie, Mère de Dieu, je commençai à Dantzick d'écrire 

les premières pages de ces Conférences sur les litanies de la 

bienheureuse Vierge Marie, dites Litanies de Lorette. C'était 

en 1628. Deux années se sont écoulées depuis, et nous voici 

encore au mois de décembre qui ramène la même fête de la 

très-glorieuse Conception de la Vierge. J'entreprends aujour

d'hui de polir, d'achever, d'animer cet ouvrage jusqu'ici indi

geste et informe. Je voudrais que le même astre sous lequel il 

fut conçu le vît naître. 

Mon entreprise m'est-elle inspirée par une circonstance for

tuite ou par une faveur du Ciel? Je neveux pas.discuter la 

question. Mais, pour moi, je suis convaincu que c'a été l'effet 

d'une inspiration et d'un appel particulier de la très-sainte 

Vierge. Je me complais dans cette croyance. Je n'en voudrais 

pas d'autre preuve que celle d'avoir pu, au milieu des troubles 

de la guerre, des terreurs de la peste et de l'épidémie qui 

distrayaient mon esprit en mille sollicitudes diverses, faire 

sortir des ténèbres et arriver au jour de la publicité une œuvre 

dont nul plus que moi ne méconnaît l'inculte et inopportune 

rédaction. Or, je la publie précisément le jour où les fonde

ments de l'œuvre divine et de notre rédemption ont été jetés, 
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où LA brillante lumière du monde, LA digne Fille du Très-Haut, 

LA Mère de Dieu, la Vierge Marie a été magnifiquement et 

admirablement conçue dans le sein de sa mère Anne , à la 

grande stupéfaction de la nature et de la raison, à la grande 

joie du Ciel et de la terre qui ont souri devant cette sage dispo

sition de la Providence divine. Je suis certain que ce sont 

là d'heureux présages. Sous ces bons auspices, mon travail, 

malgré ses défauts, obtiendra la faveur des hommes, et il sera 

agréable à Dieu et à ses Saints. La très-sainte Vierge Marie 

me donne cette douce espérance, parce que c'est sous les feux 

de sa divine lumière que ce fruit informe se mûrit, se forme, 

se polit, s'anime et voit le jour. 

Parais donc au jour, pauvre petit fruit ! Ton auteur n'A pu 

que te donner ce que tu as d'informe et d'inachevé. Ta protec

trice te formera et t'achèvera. Parais heureusement avec cette 

bonne espérance. Vis et travaille sous les influences de l'astre 

de la sainte espérance. Chez les Hébreux, le mois où nous 

sommes s'appelait chisleu^ mot qui, selon l'interprétation du 

vénérable Bède \ signifie ËSPÉKANCK . Or, la Vierge Mère de 

Dieu, Marie, s'appelle Mère de la sainte espérance. C'est donc 

avec une bonne espérance, en ce mois sanctifié par la Concep

tion de la très-sainte Vierge Marie, avec cette sainte espérance 

en la Vierge Marie qui, aujourd'hui, a relevé dans le sein de sa 

mère sa tête virginale, que je t'invite également, ô pauvre 

petit fruit, à lever ta propre tête, à sortir heureusement des 

ténèbres qui t'entourent, à ne point craindre le regard des 

hommes et à l'affronter sans rougir, à reconnaître le bienfait 

que tu dois à la bienheureuse Vierge et à te féliciter d'avoir 

mérité de voir le jour sous un astre aussi brillant, dont la 

lumière ne connaît pas de déclin. 

* Commentaires sur Esdrus, liv. 111, 


